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	Sandrine
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	Huit ans plus tôt…


	Lac-Brome, Canada


	 


	Je suis tellement nerveuse aujourd’hui. D’abord, j’ai deux examens importants en sciences et en mathématiques, pour lesquels je n’ai pas beaucoup dormi cette nuit. J’espère que mes efforts vont être récompensés, car je ne veux pas faire baisser ma moyenne. Ensuite, j’ai mon récital de piano en soirée. Je souhaite ne pas faire de fausses notes. Malgré le fait que je joue l’une de mes compositions et que les gens ne la connaissent pas, moi je le saurai si je me trompe. Mes parents et mes amies vont y être et j’espère qu’ils vont apprécier. C’est une mélodie remplie d’émotions. Je l’ai écrite en me projetant à l’intérieur. Elle est toute douce au départ, mais plus elle avance, plus elle augmente en rythme, comme si elle prenait son envol. Comme si plein de sentiments refoulés remontaient à la surface. Je me sens parfois comme ça. Je suis une fille assez réservée, mais j’aimerais bien pouvoir me laisser aller et lâcher mon fou de temps en temps. Je voudrais avoir le courage de le faire, mais ce n’est pas naturel chez moi. Personne n’a encore entendu ma pièce, j’aimerais leur faire la surprise. 


	— Chérie ! Tu vas être en retard à tes cours si tu restes devant ton déjeuner à ne rien faire. Mange !


	J’ai le ventre qui se retourne à l’idée d’avaler ne serait-ce qu’une bouchée.


	— Je vais emporter une banane pour le trajet !


	— Hé ! Tu pars sans me dire au revoir ?


	— Mais non ! Bonne journée, ma petite maman ! À ce soir !  


	Je lui fais un câlin et je me sauve à l’arrêt de bus. Comble de malheur, il est passé ! Comme ma mère n’est pas encore prête pour aller travailler et que mon père est au lit, je décide donc de me rendre à l’école à pied. Quinze minutes plus tard, j’arrive devant la cour vide. Tous les étudiants sont à l’intérieur ! Je regarde ma montre et réalise que j’ai un gros trente minutes de retard. Pour une fille comme moi qui est toujours à l’heure, c’est énorme et dramatique !


	Je m’empresse d’aller à ma case pour y déposer mon sac et prendre mon matériel. Mon test de sciences doit déjà être commencé ! Alors que je claque la porte de mon casier, je sens que quelqu’un m’observe. Je tourne la tête et suis presque sous le choc de constater que Xavier Carter, le plus sexy garçon de mon école, je dirais même le plus irrésistible que je n’ai jamais contemplé de toute ma vie, est planté à quelques mètres de moi et m’examine d’un air moqueur. Lorsqu’il remarque que je le regarde, probablement avec un filet de salive sur le bord des lèvres, il croise ses bras musclés sur son torse et s’appuie sur le casier voisin du mien. 


	— Salut !


	— Euh…


	Est-ce que j’hallucine ou il me parle vraiment ? Je dois rêver. Au fond, je n’ai sûrement pas manqué le bus et je ne suis pas en retard. Je suis seulement en train de dormir et de fantasmer sur le plus beau mec du monde, celui sur lequel je rêve jour et nuit… 


	On ne se connaît pas vraiment, mais nous sommes dans le même cours de musique depuis deux ans. Je n’ai jamais osé le regarder dans les yeux, car je suis intimidée face à lui. Il est si beau et dégage tellement d’assurance que je me sens clairement inférieure à lui. Il lui est arrivé à quelques reprises d’essayer d’avoir une conversation avec moi, mais ma tête s’est embrouillée à chacune des fois et j’ai répondu par de courtes phrases avant de trouver une excuse pour me pousser. De toute façon, il me parle seulement quand nous sommes dans ce cours. Je crois que c’est parce que ses amis n’y sont pas, car ailleurs dans l’école, il n’a jamais tenté le coup. C’est vrai que je l’évite et que je fuis son coup d’œil perçant, mais tout de même, je ne pense pas être son genre. Par contre, les quelques fois où il m’a surprise à l’observer rapidement, ses yeux se sont ancrés aux miens tellement profondément que j’ai cru qu’il pouvait savoir ce que je ressentais et entendre mes pensées. Comme si j’étais liée à lui.   


	Puis, il y a eu une fête il n’y a pas si longtemps. Nous y étions tous les deux, car une de mes amies sort avec un des siens. Là, j’ai abusé de l’alcool et une grande partie de ma soirée reste encore nébuleuse. Je me souviens d’un moment où j’ai aperçu un immense piano à queue dans la maison et où je n’ai pas pu m’empêcher d’y poser les doigts. J’ai d’abord joué une douce mélodie, me croyant seule dans la pièce. Quand j’ai eu terminé, j’ai senti une présence derrière moi. Sans même le voir, j’ai su que c’était lui. Il m’a dit que c’était très beau, et le son de sa voix à lui seul m’a donné des frissons plein le corps. Je ne me suis pas retournée, j’étais figée. Plus il s’approchait, plus son odeur envahissait mes sens. Oh ! Juste en y repensant, je peux encore le sentir. Je suis devenue toute tremblotante. Au lieu de répondre, je me suis mise à jouer un morceau beaucoup plus rythmé en tapant bien fort sur les touches. Rapidement, cela a attiré les autres et la pièce s’est emplie, me permettant de reprendre un semblant de contrôle, en plus du souffle que je retenais. Devant un public, c’est beaucoup moins gênant que de le faire pour une seule personne. Quand tout le monde a commencé à danser, j’ai enchaîné des chansons que tous connaissaient. La plupart des étudiants étaient déjà saouls et chantaient pour m’accompagner. Entre les mesures, il m’arrivait un peu trop souvent de prendre une gorgée dans la bière qui apparaissait à côté moi. Une des dernières images dont je me rappelle est celle de Xavier, qui s’est assis à mes côtés sur le banc qui m’a semblé minuscule. Sa cuisse touchait la mienne et j’en ressentais une brûlure. C’est là que j’ai cessé de jouer et que j’ai avalé un nombre incalculable de shooters. Ma gêne a disparu, mais je ne me souviens plus ce que j’ai bien pu lui dire ! Je crois que j’aime mieux ne pas être au courant. 


	Depuis cette soirée, chacune des fois où l’on se croise, il me fait un très grand sourire. Je ne sais tellement pas quoi en penser que je préfère lui en faire un aussi, afin de me montrer en plein contrôle. En vérité, tout m’échappe quand je le vois !


	Il claque des doigts devant mon visage et je reviens aussitôt dans le monde réel.


	— Ah ! Salut.


	— Je ne savais pas que c’était une journée pyjama !


	— Quoi ? Journée pyj…


	Pendant que j’essaie de démêler ce qu’il me dit, je me perds un peu plus dans ses iris bleus. Comme j’aimerais pouvoir plonger dans cet océan… Ses yeux se promènent de haut en bas et il me pointe de son index. Je baisse le regard et la honte de ma vie me saute dessus : je suis en pyjama ! Comment ai-je pu être assez distraite pour ne pas m’en rendre compte ? Et ma mère ? Elle m’a laissée partir habillée ainsi ! Aww ! Je vais lui passer un savon ce soir ! 


	— Merde ! 


	— À en juger par ta tête, ce n’était pas prévu !


	— Ma tête !


	J’ouvre la porte de mon casier et m’aperçois dans le miroir. 


	— Ah !


	Catastrophe ! J’ai les cheveux en bataille ! 


	— La nuit a été dure ? Dis-moi ce que tu faisais. Qui est le chanceux ?


	— Quoi ? 


	Il est con, ce mec ! Il a beau être parfait physiquement et totalement attirant, lorsqu’il ouvre la bouche, il vient tout gâcher. 


	— Quel idiot ! J’ai plutôt étudié jusqu’au petit matin. Attends, est-ce que tu connais la signification du mot « étudier » ? Tu es au courant que nous avons deux examens aujourd’hui ? 


	Examens ! Je jette un œil à ma montre. J’ai maintenant vingt minutes de retard ! Sans même regarder le garçon qui me fait perdre mes moyens, je prends mon sac de sport et me rue vers les toilettes. J’enfile mes vêtements d’éducation physique et remonte mes cheveux en un chignon ébouriffé, avant de ressortir en vitesse. 


	— Wow ! Jolie ! Quoique, j’aimais bien le pyjama !


	Encore lui ! Qu’est-ce qu’il me veut ?


	— Pourquoi tu me suis ?


	— Parce que je trouve ça marrant !


	— T’es malade, il n’y a rien de drôle ! Je suis en retard et je vais probablement manquer mon test !


	— Ce ne serait pas l’apocalypse, non ? Il y a pire dans la vie !


	— Peut-être que toi tu t’en fous, mais moi je pense à mon avenir ! 


	Alors que je me dirige au pas de course vers mon local, il me suit pour assister à la scène. J’arrive face à une porte où une affiche annonce :


	 


	EXAMEN EN COURS. AUCUN RETARD TOLÉRÉ.


	 


	Je tente d’ouvrir, mais c’est verrouillé !  


	 


	— Il ne te laissera pas entrer, c’est la règle ! Tu ne le sais sûrement pas, car une fille comme toi n’est jamais en retard. Enfin, jusqu’à aujourd’hui !


	— Ce n’est pas drôle ! Qu’est-ce que je vais faire ?


	— Te présenter à la reprise ! Tu ne seras pas seule, on sera au moins deux !


	Soudainement, je commence à voir un avantage à être arrivée trop tard ! Si c’était le destin ? Oh ! Je suis excitée à l’idée que mon chemin ne croise pas le sien pour rien !  


	— Alors ! On va prendre un café ?


	— Un café ? Je n’en bois pas !


	— À voir comme tu es endormie ce matin, je te conseille d’en prendre un si tu ne veux pas arriver en retard au prochain test ! Allez, c’est ma tournée !


	Je ne sais pas comment il fait pour m’hypnotiser à ce point, mais je le suis sans protester et je le laisse m’en payer un ! La première gorgée me brûle la langue, mais j’aime l’arrière-goût qui s’y installe. J’en prends donc une deuxième plus prudemment, et elle me fait une sensation réconfortante. Lui est assis en face de moi, avec son allure nonchalante, et m’observe de ses yeux mystérieux. Je ne sais pas quoi penser de sa manière de me lorgner. Je pourrais m’imaginer qu’il a envie de me sauter dessus pour m’embrasser, mais je peux aussi croire qu’il se moque de moi et qu’il va raconter à tous ses amis comment je suis arrivée à l’école.


	— Pourquoi tu me fixes comme ça ?


	— Comme quoi ?


	— Je te le demande justement parce que je ne sais pas. 


	— Alors, essaie de deviner !


	— J’ai bien d’autres choses à faire que de jouer aux devinettes ce matin !


	— Ah oui ? Je te rappelle que tu es exclue de la salle d’examen de sciences !


	— Oui, mais il reste le test de mathématiques, tu te souviens ? Tu comptes t’y présenter ou pas ?


	— Ça va dépendre de toi. Si tu y vas, j’irai. Si tu choisis de ne pas y aller, alors je le manquerai aussi. Comme ça, on se retrouvera deux fois plutôt qu’une, juste toi et moi…


	Le seul fait d’imaginer la scène me rend nerveuse. Comment vais-je pouvoir me concentrer si nous sommes tous les deux dans le même local pour la reprise ? Il va tout me faire gâcher ! Je suis certaine que je vais oublier la majorité de ce que j’ai appris cette année !


	Pendant que je suis perdue dans mes pensées, il me ramène à la réalité :


	— Tant qu’à en avoir sauté un, on pourrait bien le faire pour l’autre ! 


	— Franchement, non ! 


	— Pourquoi pas ? Tu n’auras qu’à dire que tu étais malade.


	— Qu’est-ce que ça me rapporterait de faire ça ?


	— Avec la tête que tu avais en arrivant, je devine que tu as manqué de sommeil cette nuit. Tu pourrais relâcher aujourd’hui, et revenir plus prête à la reprise.


	— Je ne crois pas pouvoir y arriver. 


	— Pour quelle raison ?


	— Hé ! Tu en as des questions toi !


	— Plus j’en pose, plus longtemps je te garde avec moi ! 


	Je sens le rouge me monter au visage. On dirait qu’il m’a jeté un sort. Je suis sous son emprise et je crois que je ferais tout ce qu’il me demanderait.


	— J’ai un récital ce soir.


	— Oh ! C’est vrai, en plus d’être une élève modèle, ou presque, tu es aussi une artiste.


	— Tu as quelque chose contre les filles qui prennent leurs études au sérieux et qui ont une passion ?


	— Non, je me demande seulement s’il t’arrive souvent de t’éclater comme l’autre soir ou si c’était une exception. Sûrement une première ? Tu as l’air tellement…


	— Tellement quoi ?


	J’hésite et je me questionne à savoir quelle méchanceté il va me sortir. Contre toute attente, il me dit :


	— Parfaite.


	— Pour ton information, je suis loin de la perfection. Pour ce qui est de m’éclater, nous n’avons sûrement pas la même définition de ce que c’est, mais oui il m’arrive de le faire, et beaucoup plus souvent que tu penses !


	J’avoue que j’en ai ajouté un peu en disant cela, car il a raison, je m’amuse rarement. À cette soirée, j’ai voulu me dégourdir afin de ne pas rester dans un coin à regarder les autres boire, déconner et s’embrasser à pleine bouche.


	Je suis fille unique, j’ai des amies qui comme moi, se concentrent pour avoir de bons résultats à l’école, et je sors rarement. Avec elles, nous allons au cinéma, à des concerts ou à des spectacles de nos chanteurs préférés. Rien de palpitant ou de dévergondé, mais ça nous plaît.


	— Je te donne un défi ! Pour une journée seulement, tu lâches ton fou et tu viens t’amuser avec moi !


	— Avec toi ? Si tu penses m’entraîner à faire des choses illégales, oublie ton idée de génie ! Je ne veux pas me faire prendre à faire des conneries ! Déjà que sauter deux exams…


	— Deux ! Tu as dit deux ? Alors je n’ai pas à te convaincre, ta décision est prise ! Allez ! Lève ton p’tit cul de ta chaise et viens avec moi !


	Comme une marionnette, je m’exécute et le suis. Mais qu’est-ce qui me prend ? Je suis attirée par lui comme un aimant.


	— Attends ! Où est-ce que tu m’entraînes ? Dis-moi que c’est légal !


	Il s’arrête, se place face à moi et pose la main sur son cœur :


	— Tout ce qu’on va faire aujourd’hui respectera la loi, je t’en fais le serment ! À moins que tu veuilles outrepasser les règles !


	— Non ! Dis-moi où on va.


	— Tu le sauras en arrivant chez moi !


	— Chez toi ! Euh… 


	— Ne t’inquiète pas, je ne te forcerai pas à entrer dans ma chambre. En tout cas, pas sans ton consentement !


	— Idiot ! Si c’est ton intention, annule tes plans tout de suite ! Pas question que je sois la prochaine !


	— La prochaine ?


	— Fais pas le con ! Je sais très bien que toutes les filles de l’école attendent en ligne pour s’étendre dans ton lit !


	— Premièrement, les nanas qui ne font que s’étendre ne m’intéressent pas ! Elles doivent faire plus que ça !


	— Aahh ! C’est terriblement macho ce que tu viens de déclarer !


	— Ne fais pas semblant d’être surprise ! Deuxièmement, je n’amène jamais de filles dans mon lit.


	— Ah non ? Où est-ce que tu les baises alors ?


	— Hum… Ça t’intrigue pour quelqu’un qui prétend ne pas être intéressée !


	Effectivement, je suis curieuse d’en savoir davantage. Je ne veux pas faire partie de sa collection, mais quand j’imagine le nombre qu’il a dû se faire, et celles qui n’attendent que leur moment avec lui, je sens une forme de jalousie grimper en moi. 


	— C’est juste que ça me choque un peu !


	— Oh ! Le péché ! C’est sûr que pour la petite fille parfaite que tu es, ça peut sembler terrible, mais je suis certain que tu aimerais ! D’ailleurs, tu n’avais pas le même discours à la fête…


	— Quoi ? Je ne me souviens pas de ce que j’ai dit !


	— Moi oui, tu as envie que je te répète ?


	— Non ! Surtout pas. J’étais probablement saoule alors ça annule tout ce que j’ai pu dire !


	Je refuse de savoir quelle niaiserie je lui ai dite ou encore pire, quelle vérité j’ai pu lui dévoiler.


	— D’accord ! Je ne voudrais pas te traumatiser ! Allez, monte dans le camion !


	— Minute ! T’as le permis ?


	Il fouille dans sa poche et en ressort son portefeuille. Il me montre ensuite son permis, que je prends le temps d’examiner (beaucoup plus pour regarder sa photo que le reste), puis je lui tends pour qu’il le récupère. Au moment où nos mains se rencontrent, nos doigts s’effleurent. À peine, mais assez pour déclencher un frisson sur ma peau. Mes yeux se figent dans les siens, et pendant un instant j’ose croire qu’il a ressenti la même sensation. La gêne s’empare alors de moi et je m’empresse de me diriger vers son camion, si on peut appeler cet engin ainsi. Il l’a modifié. Les pneus sont énormes et le véhicule est surélevé. Aucune chance que j’arrive à y grimper sans me péter la gueule. Quand j’attrape la poignée, je me retourne et je le vois qui m’observe, l’air de se dire : allez poupée, voyons comme tu te débrouilles, petite fille à papa ! Je lui lance alors un regard décidé, ouvre la portière, pose un pied sur le marchepied, puis me donne un bon élan. À peine mon deuxième pied levé du sol, je sens mon corps se cambrer vers l’arrière. Ma main est accrochée à la poignée, mais la porte suit mon mouvement par-derrière. Je m’imagine me retrouver par terre, avec quelques vertèbres cassées. Cette image ne m’effraie même pas, car je fantasme aussi sur Xavier Carter penché au-dessus de moi, inquiet de mon état, essayant de me rassurer… 


	Au lieu de cela, ce sont deux bras puissants qui me retiennent pour m’empêcher de m’affaler sur l’asphalte. Mon dos se retrouve donc sur son torse et ses mains sur mes fesses. L’effet de surprise me fait reculer la tête brusquement et je sens la collision entre mon crâne et son nez. J’entends le CRAC produit par l’impact, puis un gros juron venant de la bouche de mon sauveur.


	— Oh ! Je m’excuse, est-ce que ça va ?


	Je veux me retourner, mais je m’aperçois qu’il me tient encore fermement dans ses bras. Même après avoir reçu un coup de tête en plein visage, il ne m’a pas lâchée. Quand il desserre sa poigne, je pivote et suis sous le choc de voir qu’en plus de saigner, son nez ne semble plus centré. 


	— Onn ! Est-ce que je viens de le casser ? 


	— Son visage est crispé de douleur, mais je vois qu’il tente de ne rien laisser paraître.


	— Ça va…


	— Je ne crois pas, non ! Regarde-toi dans le miroir !


	— Ce n’est pas nécessaire.


	— Chose certaine, on doit aller aux urgences !


	— Moi ? À l’hôpital ? Non. De toute façon, il n’y a rien à faire pour un nez cassé.


	— Il faut bien que quelqu’un le remette en place !


	— Tu as raison. C’est toi qui vas m’aider.


	— Oh ! Il n’en est pas question !


	— Pourquoi pas ? C’est grâce à toi s’il est dans cet état !


	— Il y a des gens formés pour faire ce travail, et ils sont à l’hôpital. Alors, soit tu acceptes que je t’y emmène, soit je retourne étudier à la bibliothèque.


	— Tu es tenace ! Juste pour que tu ne te sauves pas, on va y aller. Ce n’est pas ce que j’avais prévu comme journée, mais ai-je vraiment le choix ?


	— On l’a toujours, monsieur Carter !


	— D’accord, mais pas question que tu conduises, je ne suis quand même pas sur le point de mourir !


	— Si tu y tiens ! Je ne voudrais pas blesser ton orgueil. Le nez me suffit !


	— Grimpe, je vais te donner un coup de main !


	— À tes risques et périls !


	Il me prend par les hanches pendant que j’embarque sur le marchepied, puis il me claque une fesse avant de m’aider à monter à l’intérieur.


	— Aïe ! 


	— Désolé, c’était plus fort que moi !


	Aux urgences, on lui a apporté de la glace pour le faire patienter en attendant le médecin. Je vois bien qu’il a de la douleur, mais il ne laisse rien paraître. Un vrai dur de dur ! 


	Une heure plus tard, nous sommes sortis et son nez est au milieu de son visage. Il a déjà commencé à bleuir sous les yeux et ça lui donne un air de batailleur.


	— On dirait que tu viens de perdre un combat de boxe !


	— Contre une fillette en plus !


	J’éclate de rire, et quand je relève la tête, je le découvre en train de m’observer, ou plutôt de m’admirer. Il a un regard tendre qui me gêne et me rend nerveuse. Je tente donc de faire diversion en lui exposant mes petits muscles. Il feint la surprise, et s’approche pour les tâter.


	— Oh ! C’est du solide ! Je n’en doutais pas. 


	Il est maintenant si près de moi que je crois qu’il doit entendre mon cœur battre à folle vitesse. Mes yeux sont perdus dans les siens et je ne bouge plus. Plus les secondes passent, plus je réalise que ses lèvres se rapprochent doucement des miennes. J’aimerais vraiment qu’il m’embrasse, mais la frousse s’en prend à moi. Je recule donc d’un pas et place ma main entre nous afin de l’arrêter.


	— Je ne crois pas que ton museau apprécierait ! D’ailleurs, je tenais à m’excuser une fois de plus…


	Il avance et comble la distance que j’ai mise entre nous. Je cesse de respirer et je sens que je ne pourrai pas l’empêcher de le faire…


	— On se fout de mon pif. J’espère juste que toi, tu vas apprécier…


	Sans me donner le temps de réagir ou de me sauver en courant, il prend ma tête entre ses mains, glisse les doigts dans mes cheveux, puis vient déposer délicatement ses lèvres sur ma bouche. Un simple baiser qui me fait fondre littéralement. J’aurais eu envie qu’il dure plus longtemps, mais après quelques secondes, il se retire, me laissant sur mon désir naissant.


	— Tu es pardonnée…


	J’ai chaud ! Je me sens tout énervée à l’intérieur de moi. Même dans mes rêves les plus fous, jamais je n’aurais cru que Xavier Carter voudrait m’embrasser ! Je ne sais pas ce que ce geste signifie pour lui, mais pour moi c’est tout un événement ! Je ne lui avouerai pas, mais il est le premier garçon à le faire et j’aimerais qu’il soit le seul qui le fera pour le reste de ma vie ! Je sais que ce ne sera évidemment pas le cas, car je ne suis pas son type de fille, mais au moins, ma première expérience aura été mémorable…


	— Alors ! Es-tu encore partante pour mon activité ?


	— Tu as envie de t’éclater après ce qui t’est arrivé ?


	— Certain ! Je ne suis pas un faible !


	Quand nous débarquons chez lui, je suis stupéfaite devant ce que je vois. Une belle maison de style rustique avec un balcon qui fait la longueur de la façade, où une balançoire y est installée. C’est comme dans les films les plus romantiques… Que j’aimerais me retrouver assise là avec le bras de Xavier autour de mes épaules…


	— Qu’est-ce qu’on est venus faire chez toi au juste ? 


	— Suis-moi !


	Il me saisit la main, ce qui me surprend, mais que je trouve agréable, et m’entraîne un peu plus loin où se situe une écurie avec deux chevaux.


	— Oh ! Ils sont à vous ? J’ai toujours rêvé d’en avoir un, sauf que mes parents ne veulent pas. Ils disent qu’ils n’auraient pas le temps de s’en occuper. Mon père est trop souvent en mission à l’extérieur pour son travail.


	— Tu es déjà montée ?


	— Une seule fois quand j’étais petite.


	— Alors ce sera ta deuxième ! 


	— Pour vrai ?


	Je suis tellement contente que j’en ai les larmes aux yeux. Je peine à contenir ma joie devant Xavier. Je sautille sur place en tapant des mains. Il se met à rire et me fait signe de le suivre.


	Il selle la bête et m’aide à embarquer en me donnant ses instructions. Je suis tout ouïe et en admiration devant ce cowboy rebelle. Jamais je n’aurais cru qu’il se passionnait pour ces bêtes. 


	Il m’emmène faire une balade dans le boisé non loin de la maison. Xavier est sur un cheval devant moi, ce qui me laisse le plaisir de pouvoir l’observer sans qu’il me voie. Après un certain temps, nous arrivons près d’une petite rivière. L’endroit est magnifique. Ici, on dirait que nous sommes dans un autre monde. Nous n’entendons que les sons de la nature, et l’odeur sauvage des fleurs et des arbres embaume l’air. Tout est calme et paisible…


	Xavier me fait descendre de ma monture et m’invite à m’asseoir dans l’herbe.


	— C’est ce que tu appelles t’éclater ?


	— Disons que pour l’adrénaline, je préfère quand le cheval va plus vite ! J’adore faire des courses.


	— Ah oui ? Je ne te pensais pas du tout comme ça !


	— Tu me voyais comment alors ?


	— Euh… Disons… Plus rebelle ! 


	— Je pourrais te surprendre !


	Il me dit ces mots en me faisant un clin d’œil complice qui me va droit au cœur. Comme je suis gênée par sa révélation et que je ne réplique pas, il enchaîne :


	— C’est mon coin. Quand j’en ai plein le casque, je viens m’y terrer.


	— C’est absolument magnifique. Je crois que je vais le dire à mes amies et toutes les emmener ici !


	— Hé ! T’es une petite chipie, toi ! Tu ne dois révéler mon secret à personne, compris ?


	— Sinon ?


	— Tu tiens vraiment à savoir tout ce que je pourrais te faire ?


	— Euh… Non ! Ça va, je te promets de ne rien dire.


	— Dommage ! Je ne t’en aurais pas voulu longtemps !


	— Tu es un petit comique en plus !


	— Je peux être très drôle, mais aussi très sérieux.


	— Ah ! Je le croirai quand je le verrai !


	Il s’approche de moi et glisse son doigt dans mes cheveux. Puis, il caresse ma joue en me fixant directement les pupilles. Je suis tellement gênée que je ne sais plus quoi faire. Je n’ose pas bouger et mes yeux restent accrochés aux siens. 


	— Je te trouve sincèrement… sérieusement magnifique.


	— Ohhh…


	Il baisse maintenant le regard sur ma bouche et je comprends qu’il va m’embrasser à nouveau. À la seconde où nos lèvres se touchent, tout mon corps se détend. Son baiser est si tendre que je fonds littéralement. Il est doux et chaud. Lorsque sa langue humide se fraie un chemin, je laisse la mienne l’entrelacer et ma tête se met à tourner de plaisir. Je ne sais pas qui de nous deux met fin à ce délice, mais j’ai l’impression que ça dure depuis une heure ! J’ai les joues chaudes comme de la braise et un effet de picotement dans le bas du ventre. Ce mec fait naître des sensations dont je ne soupçonnais pas l’existence. 


	— C’était assez sérieux pour toi ?


	Je ris nerveusement en fermant les yeux et en penchant la tête en avant. La collision qui se produit alors, me donne envie de fondre. Je l’ai à nouveau atteint au nez !


	— Oh ! Je m’excuse ! Désolée ! Ça va ?


	Il met quelques secondes à contenir sa réaction et finit par me faire signe qu’il va s’en sortir. Nous rembarquons sur les chevaux et rentrons à l’écurie. Quand il vient me reconduire chez moi, je me sens à nouveau comme la petite fille invisible face à ce garçon si éclatant. Comme Cendrillon devant le prince charmant.


	— Merci. Je m’excuse encore d’avoir gâché ta journée en te cognant à deux reprises.


	— Je te laisserai me casser le nez autant que tu le souhaites pour pouvoir revivre cette journée…


	Sa révélation me fait vraiment plaisir, mais je lui souris timidement.


	— Je dois aller me préparer pour mon récital. Merci, je me suis bien amusée.


	— La prochaine fois, on fera du galop. Avec les chevaux bien sûr !


	— Tu crois vraiment que je reviendrai ? 


	— Si tu veux.


	— Commençons par reprendre nos examens ! À bientôt, cowboy !


	Je saute du haut de mon siège et je claque la portière en lui envoyant un sourire triomphant. Il éclate de rire et se ravise rapidement en portant la main à son visage. Outch ! Pauvre lui !


	 


	***


	 


	Le soir venu, je m’en vais à pied à la salle de spectacle. J’arrive presque une heure d’avance afin de me pratiquer et me mettre dans ma bulle. J’ai cependant des difficultés à le faire, car je ne cesse de penser à Xavier. Avant, quand je le voyais, j’étais un peu retournée, mais je me ressaisissais rapidement en me disant que c’était impossible qu’il me remarque. Par contre, aujourd’hui ma perspective a changé. Une lueur d’espoir s’est allumée et même si je ne veux pas être blessée, je me permets d’y croire au moins pour ce soir. 


	Pendant que les derniers préparatifs sont en cours, je ne peux m’empêcher d’entendre le brouhaha des spectateurs qui arrivent. Je m’approche du rideau de la scène pour observer la salle à la recherche des miens. J’y repère rapidement mes deux meilleures amies qui rigolent en attendant, mais je ne vois pas mes parents. Ils devraient déjà être là, mais je ne m’inquiète pas, car ils n’en manquent pas un, sauf pour mon père qui est souvent parti en mission militaire.


	La porte s’ouvre à nouveau et je lève la tête pour voir si c’est eux. Je suis abasourdie de constater que Xavier Carter y entre pour venir assister au récital ! Mes mains se mettent à trembler. Merde ! Je ne peux pas me permettre de perdre le contrôle de mes doigts juste avant de jouer ! En plus, c’est moi qui ouvre le bal. Je retourne rapidement à l’arrière et tente de me recentrer à l’aide de grandes et profondes respirations.


	Étonnamment, tout se passe au-delà de mes espérances ! Je ne sais pas si c’est l’effet Carter, mais j’avais le vent dans les voiles. Les notes s’enchaînaient sous mes doigts comme l’eau qui coule d’une rivière. 


	En sortant de l’édifice, mes copines m’attendent et me félicitent. Elles me demandent si je veux les suivre au resto du coin pour terminer la soirée. Alors que je m’apprête à leur dire oui, je m’aperçois que Xavier m’observe de loin. Il est debout sur le trottoir, les mains dans les poches de son jean délavé, les yeux cachés sous la palette courbée de sa casquette. C’est drôle, car il me paraît être nerveux. Quand il voit que je l’ai remarqué, il me fait un signe de la main et un sourire timide qui me fait craquer encore davantage.  


	— Youhou ! La Terre appelle la Lune ! Sandrine !


	— Oh ! Désolée ! Les filles, je vous fais signe bientôt, d’accord ?


	— Qu’est-ce qu’il y a ?


	Elles me regardent m’éloigner et je les entends s’exclamer quand elles constatent qui je rejoins. Alors que je me rapproche de ce joli mec, je distingue la couleur de sa blessure. Il a deux yeux au beurre noir ! C’est la réaction de la cassure au nez. Oh mon Dieu ! Dire que j’en suis la responsable ! 


	— Tu as vu ton visage ?


	— Salut toi ! Félicitations pour ta prestation !


	— Ah ! Merci ! Tu n’étais pas obligé de venir.


	— Personne ne me force à faire quelque chose que je n’ai pas envie de faire, tu sais.


	— Alors tu penses me faire croire que tu avais le goût de passer la soirée à écouter des pièces de Beethoven ou de Jean-Sébastien Bach ?


	— Premièrement, ton morceau n’était pas celui d’un de ces compositeurs. J’irais même jusqu’à parier que c’était l’un des tiens, pas vrai ?


	— Comment as-tu deviné ?


	— Je ne sais pas. Une idée comme ça. Je trouve que ta pièce te ressemble.


	— Précise ta pensée…


	— Euh… C’était tout en douceur, teinté de couleurs, et éclatant à la fin. Si j’avais à la décrire en un seul mot, je dirais : enivrante. 


	— Oh ! C’est du compliment ! Je dois te donner raison, c’est ma compo !


	— Je le savais ! Si je reviens à mon deuxièmement, je n’avais pas envie de passer la soirée à écouter du Beethoven, mais bien à t’admirer dans ton élément. J’ai adoré…


	— Merci… C’est gentil, mais embarrassant à la fois !


	— Trop gênant pour que je t’invite au resto ?


	— Ah ça oui ! Mes amies y seront et je ne veux pas que tu sois témoin de l’émoi que ça leur causerait de me voir avec un mec, surtout toi !


	— Moi ? Qu’est-ce que j’ai de si terrible ?


	— Sérieux ? Tout !


	— OK, alors, un arrêt à la crèmerie ?


	— Miam ! Tu me prends par les sentiments ! D’accord, mais tu me raccompagnes ensuite, il commence à faire noir.


	— Deal ! De toute façon, je ne te laisserai pas marcher seule dans l’obscurité, à moins d’être à tes côtés.


	En arrivant au stand de glace, je repère tout de suite deux des filles les plus populaires de l’école qui nous regardent l’air de se demander ce que Xavier peut bien foutre avec moi. Comme ces filles sont du genre fantasque, elles s’avancent vers nous, ou plutôt vers lui et ne se gênent pas pour se mettre entre Xavier et moi.


	— Hey, Xav ! Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu es perdu ou tu fais du babysitting ?


	Toutes les deux rient en me dévisageant de la tête aux pieds, comme si je les dégoûtais. Le malaise s’insinue rapidement en moi et je crains la réaction de Xavier. Il a quand même une réputation à tenir. 


	— Oh ! Qu’est-ce qui t’est arrivé ?


	— Si vous ne souhaitez pas ressembler à ça, je vous conseille de garder vos remarques pour vous ! Cette fille peut être très féroce si elle se lâche. 


	La bouche des deux petites princesses s’ouvre grand et elles me regardent avec étonnement.


	— C’est elle qui t’a cassé le nez ?


	— Oui, alors si vous tenez au vôtre, laissez-nous tranquilles.


	Son ton est sérieux et ne donne pas place à la rigolade. Il se rapproche de moi et attrape ma main dans la sienne. Les filles me détaillent une dernière fois, avec un dédain un peu moins prononcé, puis font volte-face.


	— Quelles pétasses !


	— Merci, mais tu n’étais pas obligé de venir à ma défense.


	— Personne ne me force à rien. Quand je fais quelque chose, c’est de mon plein gré.


	 


	Après avoir mangé notre crème glacée, il me reconduit à la maison. En arrivant dans la rue, nous remarquons des phares rouges, bleus et blancs. Mon inquiétude monte alors en flèche. J’avais oublié l’absence de mes parents à mon récital et je commence à avoir peur qu’il leur soit arrivé quelque chose. 


	— Est-ce que c’est chez moi ?


	— Je ne sais pas… Il y a une ambulance et deux voitures de police.


	— J’ai un mauvais feeling1… Ils ont manqué le concert alors qu’ils n’en ratent jamais un. 


	— Attends-moi ici, je vais voir et je reviens.


	Xavier s’empresse de débarquer du camion et moi je suis pétrifiée, coincée sur le siège. Je ne veux même pas sortir, j’ai trop peur de ce que je vais apprendre. 


	Le temps semble s’être arrêté, et quand je le vois revenir, je voudrais qu’il se fige à nouveau. Il a les épaules basses et il me regarde tristement, ce qui me fait présager le pire. Ses yeux ne me quittent pas. Il ne parle pas. Il ouvre la portière et je me tourne vers lui.


	— Reste ici, ma belle.


	Aucun mot ne peut sortir de ma bouche. Je refuse de prononcer une phrase à laquelle il pourrait me répondre ce que je crains d’entendre. Il grimpe sur le marchepied et prend mon visage entre ses mains. Puis, il m’attire dans ses bras et me serre très fort contre sa poitrine. Son odeur vient immédiatement m’entourer et je ne veux être nulle part ailleurs en ce moment. Puis, j’ose dire ces quelques mots :


	— Mon père ou ma mère ?


	Il se racle la gorge, se dégage un peu de moi pour me regarder et me répond :


	— C’est ton…


	J’éclate en sanglots et je me jette à nouveau sur lui. Il ne bouge pas, restant là pour moi. Je sens ses doigts effleurer mes cheveux et mon dos, puis je l’entends essayer de me consoler. Je crois qu’à cet instant, je me déconnecte de la réalité, me sachant entre bonnes mains. 


	Je ne me rappelle pas de tout ce qui a suivi, mais j’ai le souvenir de m’être finalement rendue jusqu’à l’ambulance et d’y avoir distingué la forme d’un corps sur une civière. J’ai couru vers la maison, mais me suis fait arrêter avant d’entrer. Le pire que j’ai vu, je m’en souviens trop clairement à mon goût. Au sol jonchait une grosse corde à côté d’une chaise et des débris qui venaient du plafond. J’ai alors tout compris : mon père s’est ôté la vie. Il nous a abandonnées. 


	Ma mère est en crise et des ambulanciers s’occupent d’elle. Je ne veux pas m’en approcher de peur que sa réaction m’entraîne aussi dans l’hystérie. Un policier me prend sous son aile et m’emmène dans sa voiture. Quand je regarde autour de moi à la recherche de Xavier, je ne le trouve pas, il a disparu.


	 


	***


	 


	Depuis que papa nous a quittées, j’ai l’impression d’être orpheline. On dirait que maman est morte avec lui. Je me sens si seule. Notre famille s’est effondrée le soir où il s’est suicidé. Je lui en veux encore. En plus de s’être enlevé la vie, il m’a aussi retiré ma mère. Au début, elle s’est enfermée dans sa chambre pendant des jours dans un mutisme insupportable. J’étais livrée à moi-même alors que la seule personne qui pouvait comprendre ma peine et dont j’avais le plus besoin c’était elle. Maintenant, elle se noie dans le travail, rentre à des heures tardives et repart avant même que je sois réveillée. 


	Je me suis donc mise à sortir et à me tenir avec des amis moins recommandables. Je bois pour tenter d’oublier le temps d’une soirée, puis d’une autre. Mes notes ont commencé à chuter considérablement, mettant en jeu la réussite de mon année. Je saute de plus en plus les cours avec mes nouveaux amis me laissant entraîner dans leurs conneries. J’ai goûté à la drogue avec eux. La sensation de planer est encore mieux que celle d’engourdissement que l’alcool me procure. 


	Pour ce qui est de Xavier, plus rien ! Comme si on ne s’était jamais parlé. Comme si la magnifique journée qu’on avait passée ensemble n’était qu’une illusion. C’est maintenant lui qui m’ignore et me fuit comme la peste. Je n’ai donc que des déceptions. Même mes meilleures amies m’évitent ou semblent super mal à l’aise avec moi. Je suis vraiment en train de sombrer dans une spirale sans fin. Je ne vois pas comment je pourrais m’en sortir et regagner espoir.


	Un soir, alors que j’étais très intoxiquée à je ne sais trop quelle drogue, je me suis retrouvée seule dans la cour arrière de quelqu’un dont je ne connaissais même pas le nom. Il y avait une soirée, donc j’étais volontaire.
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